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CHAPITRE VIII

01i LEiFCTFUR FAIT LA CONNALSANCE
DE DEUX vILAINS PEasoNNAliES

L'homme sortit et revint quelques
minutes après avec une bouteille de
trois demiards de whisky blanc.

LE WHISKY BLANC

'adressant à la vieille -l'emme:
Il y aura une fin, dit-il A la misère que

,j'endure ici. Je suis ton mari, et j'en-
tends conmauder dans cette maison.
Rentre dans ta clianbre et couche-toi.
Tu ne sortiras que lorsque je te le
dirai, mî'entends-tu ?

-Tu es le plus fort, Ihateini, je dois
t'obéir. Un jour viendra où j'aurai
nia vengeance. Eutends-tu, v'limeux
d'Italien. Tu as mangé ma petite for-
tune et pour me récompenser tu me
roues de coups.

-Te tuiras-tu ? charogne. Si tu nc
m'obéis pas à l'instant, je te caresserai
les cAtes avec mon couteau.

Ces paroles furent accompagnées d'un
geste de menace.

La lame d'unî couteau brilla dans
l'air

Lit vieille temme se précipita dans
la chambre à eoucher et ou terma la
porte qu'elle verrouilla en mangréant
les menaces contre son mari.

Batemi poussa un soupir le soula-
geinenit.

Il déboucha la bouteille et avala
une rawade de whisky.

Il prit ensuite sur le manteau de la
cheminée, une pipe on platre et se pro-
mena dans la chambre en poussant
vers le plafond (les spirales d'un tabac
nauséabond.

Il semblait en proie à une imupati-
ence des plus vives.

Sa nervosité se traduisait par ses pas
saccadée, ses brusques arrôts et le mou-
vement incessant de ses bras.

Il se démenait ainsi comme un éner-
gumène depuis une vingtaine de mi-
mutes, lorsqu'il entendit le bruit d'une
personr.e qui tambourinait danus un
des carreaux vitrés de la porte.

Bateni tressaillit et écouta le bruit.
Ou frappait de nouveau sur la porte.
Les coups étaient doniés par inter-

valles distincts, comme le tic du télé-
graphe.

Il s'approcha de la porte et demanda
au visiteur :

-Est-ce toi, Torieusieff ?
-C'est moi, Batenii, ouvre vite. Il

fait un temps du maudit.
L'Italien ouvrit la porte.
Un individu portant un feutre ra-

*-, '.-. - /.i.. .1,

LE CHiAR ]DE L'ETA..T
AN(GERS. CARON Fr lUI.\l'T

Le driver de l'express a dispîaru. l en aut un nouveau.
Bowell accourt et prendra les guides. Il les teindrai en jaune, mais ça ne

fera rien pour les .ssieura dans la viture.

battu et enîvelopj.p dans un long ulster
gris fer, entra dans la maison.

rî serra la mainl de Batemi.
-Personne ne nous espionne ici ?

demanda-t il à voix basse.
-- Parle sans crainte. Il nt'y- a pas

de mouchard. Mets-toi à l'aiso. T)é-
capote-toi, et ters-toi un verre d'étoffe
du pays.

Avant d'enlever son u!ter, Torieu-
sieff sortit de ses poches deux paquets
asse volumineux et les dé4posa sur la
table.

Débarrassé le so n pardessus. il sas-
sit sur le bord de la table.

Il lampa un verre le la liqueur na.
tionale lu Canada et se fit claquer les
lèvres.

-Il est. bon ton whisky, lit-il, il a
un pe it goût d'y revenez.y.

-Voyon, parle vite. Les nouvel-
les sont-elles bonnes ? lit Bateni.

-Bonnes n'est plus le mot. Elles
sont excellentes. Tu vois ces deux pa-
quets. Nous avons là le quoi faire la
noce dans les grands prix pendant plus
d'une année.

-Le vieux a-t-il eu son compte ?
-J'ai e beaucoup le illiulté X l'en-

gourdir. Le vieux Pa.:ripant ne vou-
lait pas se laisser faire. Il s'est mis à
gueuler comme un veau et. j'ai été
obligé de prendre les grands moyens.

-- L'aurais-tu refroidi par hazard ?
-Tu as dit le mot. Le vieux n'est,

plus en état de porter témoignage non-
tre moi.

-Et bédame, s'il le faillait. Tout
le boodle est-il dans ces deux paquets ?

-Oui, mon ami, tout est là
-En ce cas nous allons faire main-

tenant le partage.

Il v avait $950.
-Ce in'est pas là< un compte juste,

e lit-il.
11 prit deux billets de $20, un de

$10 et un troisième le $5 qu'il tourra
dans fune des poches de soi pantalon.

L'autre mouchoir contenait $50 -en
argent, finle montre et une chaine d'or,
deux bagues avec des brillants, valant
un moine $200 et une tabatière en or
aveu le monogramme (le F. P., tracé
en poudre de diamants.

F. P. étaient les initiales de Firmin
Beltapet.

Il resta loigtenmpe en contemplation
devan.t ce trésor.

Il fit un deuxième tirage de whisky
blanc et ralluma un hougo de cigare
<qpil avait tiré de sa polhe de veste.

Il resta rêveur pendant quelques
minutes.

Il semllait conît.emiipler quelque vi-
sion enchanteresse dans les spirales
bleues de son cigare qui se déroulaient
vers le plafond.

Il fut tiré de sa rêverie par le bruit
d'une personne qui clanchait àla.
porte.

-Qui est là.
-Ouvre. est un ami.
lRc'onnaîîaissant la voix de son con-

frère, il tit jouer le taquet et Bateni
entra portant un paquet le provisions.

Au gin, au brandy et aux cigares, il
avait ajouté lu petit pain français, une

-l'as de suite. Il ne faut pas dan- tii (le homards, ulîebote de sardines,
ser plus vite lue le violon. Cette nuit dliraisin et quatre nutton pies."
avant de nous séparer, nous allons rigo-
Icr un peuc roche. Tiens voici unii hill
le cinq piastres. Tu va mettre ton

Caipot et courir à la grocerie ou à une
saloon pour apporter la g<rqutte et les
cigare-. Se va pafs fire ext-avaî.
gant, niontre-toi tiin poi peigne. paroe
que , oi pourrait avoir des soupçons.
Nous nous contenterons pour eette fsis
d'un Ilacon le gin, d'une 'bouteille de
brandy ordinaire et d'une boîte de ci-
gares, des Blackstone. S.r et revieis L HA]Si
vite. -Voilà latbala'iue

-Mais espèce de Côme, il est ipassséajlut,
minuit et tout est fermé.oa-t-il. oit jetit sur lit table un

-Ça ne tait rien. Tu frappers à
la porte de côté d'une auberge de la (A
rue St-Laurent. Il ne faut rien ache-
ter dans ce quartier. Tu conprends
pourquoi. Repas a 25 ets

Ratemi, qui subissait l'influeice le
soi aui, rev8tit sa houppelande et dis- j. V. nur.au. a d d'a,,.meuter la popularité de
parut en disant cetux es21 ,î en y étabîassnt une spdcialiw

-Attention, tu n'ouvriras q moii*re iii. l'le mii,«% 3 eures,. le 'v ,eii.rQ cl2Sse et le servîc aie. tit. 1Licuisine sera
Torieusieff, après le départ de lia- sous la direction d'un chefud'une grande expé.

temi. s'assit sur une chaise et détio-ela L£ Palais Orystal et au No i6oo rue Notre-
les dLux paquets. Les enlvelopp)les iai- rl e palais de justice.
étaienit. de vieilles gazettes. SJui;ces ChRez le coiffeur:
enveloppes ou était are autre. C'était Come ienti usieur aime-t-il la
deux miouchoirs rouget; à iarax raie?~

IlJ.B u délia soig..eusomeut les n.ds -Aue beurre noir
et teexdutxeixrsouriant,eleucontenuraint n a e c
deux paquets sur la tadele.readidahuea t. Latblese

Il baisda lac lumière <letlaelamsepervca NArOALE
plus simple expressituu et exarsisauaodiRCIdNcdNAE

betn.La alus Celle pharmacie de Montréao est sans
contredt la Pharmacie Nationaledans le Monument

Il y avait là trois lises (lenbillets National, 216 rue St-Uurent. M. E. Giroux, jr, y
le banques dont ilenleva. Sles ficelles, tient un tck les plus variés de parfms et de méd-

en elpp seuéti u e ure cai lle-Comentcetimos ieur ma aimet-ile lai

C'étaitd les billr de $5,10, 20 et 100. came b id oules pceux qeimagsint une des
Il les compta Méticuleusement. .- e -imclutteuiidînaires.
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